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Cette esquisse biographique célèbre la mémoire du père Auguste-Marie Morisset, OMI, bibliothécaire en chef de l'Université d'Ottawa du­
rant quelque 25 ans. L'Université lui a rendu hommage en donnant son nom au pavillon qui loge sa bibliothèque des arts et des sciences. 
On ne trouvera ici ni réquisitoire ni plaidoyer, mais un portrait du père Morisset tel qu'il apparaît à travers les sources et les témoignages, 
avec ses qualités et ses défauts, ses ombres et ses lumières, ses réalisations et ses échecs. Les auteurs ont voulu suivre toutes les éta­
pes de sa vie, mais en insistant particulièrement sur sa carrière dans le milieu des bibliothèques, comme professeur, directeur de biblio­
thèque, fondateur d'une école de bibliothéconomie, conférencier et homme d'associations. 

Auguste-Marie Morisset, OMI: A Pioneer of Librarianship in 
French Canada 
This biographical sketch celebrates the life and memory of Father 
Auguste-Marie Morisset, OMI, chief librarian at the University of 
Ottawa for over 25 years. The University honoured his memory in 
naming the building that houses the arts and sciences library in his 
memory. This article is neither an indictment nor a defence of Fa­
ther Morisset, but rather a portrait of the man with his strengths 
and weaknesses, achievements and failures, such as they appear 
in the source documents and eyewitness accounts. The authors 
wanted to document his life, placing special emphasis on his ca­
reer as a librarian, teacher, library administrator, founder of a libra­
ry school, and member of several professional associations. 

Un pionero de la biblioteconomfa en el Canada trances: 
Auguste-Marie Morisset, OMI 
Este bosquejo bibliogrâfico célébra la memoria del padre 
Auguste-Marie Morisset, OMI, Jefe de bibliotecarios de la Universi-
dad de Ottawa durante unos 25 ahos. La Universidad le rindiô ho-
menaje dando su nombre al pabellon de la biblioteca de Artes y 
Ciencias. Este trabajo no es acusatorio ni apologético, sino un re-
trato delpadre Morisset tal como aparece en las fuentes y los testi-
monios, con sus cualidades y sus defectos, sus luces y sus som­
bras, sus logros y sus fracasos. Los autores han querido seguir to-
das las etapas de su vida, pero insistir particularmente en la carre­
ra dentro del medio bibliotecario, como profesor, director de biblio­
teca, fundador de una escuela de biblioteconomfa, conferencista 
y miembro de asociaciones profesionales. 

Celui qui fut simplement connu par 
collègues et étudiants comme le père 
Morisset naquit en 1900 à Fall River, Mas­
sachusetts; aujourd'hui, le pavillon ainsi 
que la bibliothèque des arts et des scien­
ces de l'Université d'Ottawa portent son 
nom. Son père, Eugène, avait épousé en 
1897 une jeune fille de cette localité. Le 
couple eut 14 enfants et une des filles fut 
la mère du père Roger Guindon, OMI, rec­
teur de l'Université d'Ottawa de 1964 à 
1984. C'est sans doute pour des raisons 
économiques, comme ce fut le cas pour 
beaucoup de leurs compatriotes à 
l'époque, que les Morisset émigrèrent aux 
États-Unis. Et c'est encore pour améliorer 
leur sort qu'ils revinrent s'installer au 

Témiscamingue, présenté à la fin du 
XIXe siècle par des hérauts de la colonisa­
tion, tel le curé Labelle, comme une terre 
d'avenir pour « ceux qui sont des cultiva­
teurs originaires du Canada, ont vécu au 
pays et pleurent la patrie absente» (Lé-
vesque 1979,136-149), ce qui correspond 
bien, semble-t-il, au profil des Morisset. 

Le religieux 
Le jeune Auguste fit ses études pri­

maires à Lorrainville, puis commença ses 
études secondaires à Ville-Marie. Après 
avoir passé une année au juvénat des Ma-
ristes à Iberville pour ensuite fréquenter 

leur postulat de Saint-Hyacinthe, il entre­
prit en 1915 ses études classiques au ju-
niorat des Oblats à Ottawa. Il prit en 1921 
l'habit des Oblats de Marie-Immaculée 
(OMI) au noviciat de Ville LaSalle. On le re­
trouve en 1922 au scolasticat d'Ottawa; il 
y prononce ses premiers vœux, y fait sa 
philosophie et sa théologie, puis franchit 
les étapes qui le conduiront au sacerdoce. 
Ses supérieurs décèlent déjà chez lui 
(Brouillet 1990, 1-2) les qualités qui le ca­
ractériseront: piété, zèle, régularité, facili­
té d'établir des relations, mais aussi ses fai­
blesses de tempérament: impressionnabi-
lité, promptitude à condamner, nervosité. 
Particulièrement perspicace, le père J.-
M.-R.Villeneuve (le futur cardinal, supé-
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rieur du scolasticat de 1920 à 1930) dira 
qu'il ne possède pas un « esprit des plus 
brillants». On trouve donc déjà, à cette 
époque, l'essentiel de sa personnalité: 
communicateur mais influençable, travail­
leur mais parfois superficiel, entreprenant 
tout en ne mesurant pas toujours, et ses 
forces et les obstacles à vaincre. Il entre­
tient aussi une volumineuse correspon­
dance, donne des conférences, fait 
preuve de grande curiosité intellectuelle, 
traits qui ne se démentiront pas non plus 
par la suite. 

Le père Morisset prononce ses vœux 
perpétuels à Ottawa en 1925. C'est alors 
qu'il ajoute à Auguste le nom de Marie. 
Ordonné prêtre en 1927, il est nommé en 
1928, après une période de ministère pa­
roissial, vicaire-économe à Saint-Pierre-
Apôtre de Montréal. Les années 1928-
1934 seront pour lui une période d'explora­
tion et de recherche de son orientation. 
Tour à tour ou en même temps vicaire, pro­
fesseur, aumônier de troupes scoutes, ani­
mateur; il semble que dans chacune de 
ces activités, il prenne conscience de son 
manque de préparation, de ses limites, 
qu'il s'agisse de prêcher ou d'enseigner, 
d'où cette soif de savoir qui le poussera à 
reprendre ses études (Brillant 1977, 540). 
De retour à Ottawa en 1929 comme profes­
seur de latin et de français au juniorat, il ne 
sait pas encore qu'il se fixe pour plus de 
40 ans et qu'il ne quittera plus l'orbite uni­
versitaire jusqu'à sa retraite en 1971. 

Il devient l'année suivante, et pour 
quatre ans, vicaire à la paroisse du Sacré-
Cœur. Malgré quelques problèmes de 
santé, le père commence, dès 1929, à 
temps partiel, des études en droit canon et 
en littérature française. L'École supérieure 
de droit canonique venait d'être créée. Le 
père Morisset y obtiendra sa licence dès 
1930. Il poursuivra, par ailleurs, ses étu­
des en littérature française jusqu'en 1936, 
sans jamais obtenir de diplôme. Encore ici 
se manifeste cet autre trait de son carac­
tère, la volonté de tout faire en même 
temps, de poursuivre le combat sur tous 
les fronts. Quoi qu'il en soit, la fréquenta­
tion plus suivie de la bibliothèque et de ses 
collections lui fait réaliser au cours de ces 
années l'importance de l'organisation, 
celle de la documentation étant le préa­
lable à celle de la connaissance. 

Le bibliothécaire de 
l'université 

À cette époque, dans les communau­
tés religieuses, les obédiences étaient au­
tant le fruit du hasard ou des besoins que 
des intérêts ou des capacités du sujet. On 
peut estimer providentielle la décision 
prise par le recteur de l'Université de nom­
mer, en septembre 1934, le père Morisset, 
bibliothécaire en chef de l'Université, 
poste qu'il conservera jusqu'en 1958. Il 
faut, pour bien évaluer l'ampleur de la 
tâche, esquisser le contexte des bibliothè­
ques canadiennes durant ces années de 
crise. 

Guy Sylvestre a rappelé, dans une al­
locution prononcée le 23 octobre 1971, à 
l'occasion de la grande Fête de l'amitié ho­
norant le père Morisset, que ce dernier 
était entré dans la profession un an après 
la publication du rapport Ridington, qui dé­
plorait en 1933 la grande misère des biblio­
thèques canadiennes. Cette Commission 
d'enquête, formée par l'American Library 
Association (ce qui est déjà assez révéla­
teur!) et financée par la Carnegie Founda­
tion (ce qui l'est encore plus!), étudie la si­
tuation de tous les types de bibliothèques, 
province par province. Sept bibliothèques 
universitaires (dont Ottawa) ne se donnent 
même pas la peine de répondre au ques­
tionnaire. On évalue cependant la collec­
tion de l'Université à quelque 30 000 volu­
mes (Ridington 1933, 126-130). Par ail­
leurs, il n'y avait alors qu'une seule école 
de bibliothéconomie (McGill, fondée en 
1904, mais ne décernant le BLS que de­
puis 1931) assurant la formation profes­
sionnelle et aucune association profes­
sionnelle nationale (la CLA ne fut fondée 
qu'en 1946 et l'ACBLF en 1948) permet­
tant aux bibliothécaires de partager leurs 
préoccupations 1. 

Pauvreté des collections, étroitesse 
des locaux, budgets minimaux, personnel 
improvisé : tel était le lot de la plupart des 
bibliothèques canadiennes, de tous les 
types et à tous les niveaux. Responsable 
d'une bibliothèque constituée d'à peine 
deux salles, le père Morisset prend immé­
diatement la mesure du défi et décide, en 
premier lieu, d'apprendre les rudiments de 
la profession en passant deux jours par se­
maine à la bibliothèque municipale Car­
negie. C'est dans cet environnement qu'il 
réalise avec encore plus d'acuité qu'on ne 

peut bâtir une bibliothèque universitaire 
sans un personnel bien formé. 

Il montera donc le premier à la ligne 
de feu. Surmontant ses problèmes de san­
té, il décide d'abord de consentir les ef­
forts nécessaires pour compléter son bac­
calauréat, condition indispensable à son 
admission dans une école de bibliothéco­
nomie. Il l'obtiendra en 1935 de l'Universi­
té d'Ottawa. Puis il s'inscrit à la session 
d'été du Department of Library Science de 
l'Université du Michigan à Ann Arbor. 
Comme il le dira lui-même en 1952 : « // me 
fallait approfondir l'A.B.C. d'une science et 
d'une technique qui ne s'improvisent 
guère [...] ». Il était devenu évident que l'ap­
prentissage sur le tas ne correspondait 
plus à l'évolution des choses. Cette convic­
tion, semble-t-il, n'était pas complètement 
partagée parses supérieurs, puisqu'on lui 
refuse, en mai 1936, la permission de parti­
ciper à un congrès à Richmond, Virginie, 
en lui soulignant le « danger de faire croire 
que nous sommes quelque chose en fait 
de bibliothèque [...] ce qu'il nous faut ac­
tuellement, c'est nous organiser, au moins 
pour ce que nous possédons. Apprendre 
par la pratique dans des bibliothèques qui 
ressemblent à la nôtre les notions essen­
tielles». 

Les années 1936-1939 seront celles 
des études en bibliothéconomie poursui­
vies maintenant à la Columbia University 
School of Library Service, sans doute 
parce qu'il s'est avéré plus facile de se dé­
placer vers New-York que vers Ann Arbor. 
Ce sont des années difficiles. Le père doit 
faire l'apprentissage de l'anglais ; il se sent 
isolé dans un milieu complètement étran­
ger, loin de sa famille religieuse et natu­
relle, et il s'inquiète du sort réservé à sa bi­
bliothèque confiée à un directeur intéri­
maire. 

Les notes des cours de l'été 1936 ne 
sont pas très bonnes. Il obtient de retour­
ner à Columbia pour une année scolaire 
complète, et Juliette Chabot lui écrit, en 
septembre 1937: «Je suis mille fois heu­
reuse que vous ayez obtenu une année 

1. Fondée en juin 1946, la CLA (Canadian Library 
Association) fat initialement bilingue, le père Moris­
set ayant fortement soutenu cette résolution lors du 
congrès de fondation. Ce n'est qu'en 1958 qu'elle 
abandonna l'appellation française (Association cana­
dienne des bibliothèques - ACB). Au Québec, la 
QLA-ABQ (Quebec Library Association-Associa­
tion des bibliothèques du Québec) fut fondée en 
1932, et l'ACBLF (Association canadienne des bi­
bliothèques de langue française) en 1948. 
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d'étude à l'Université de Columbia. Vous 
deviendrez sans doute le plus fort techni­
cien et le plus cultivé de nos bibliothécai­
res canadiens-français [...]». C'est en 
mars 1938, dans le cadre de l'un de ses 
cours, qu'il dépose un travail intitulé Plans 
for a library for the University of Ottawa, 
dans lequel s'exprime son optimisme natu­
rel, mais surtout une vision de l'avenir: il y 
établit un plan de bibliothèque centrale ca­
pable de servir 2000 lecteurs, prévoit un 
accroissement de la collection actuelle 
(80 000 volumes)2 de quelque 2000 ouvra­
ges par année, dans le but d'en arriver à 
140 000 volumes dans 30 ans (Brouillet 
1990, 3). En réalité, ce dernier objectif 
sera atteint en deux fois moins de temps. 

Le père Morisset obtient son Bache­
lor of Science (Library Service) en juin 
1938 et complète durant les mois d'été sa 
scolarité de maîtrise. Reste la thèse, de­
meurée de longues années en gestation. 
Un séjour à New York à l'automne 1944 lui 
permet d'en esquisser enfin une ébauche. 
Elle porte sur les principes et usages de la 
rédaction des catalogues, avec étude com­
parative des catalogues de la Bibliothèque 
nationale de Paris, du British Museum, de 
la Library of Congress et du Deutscher Ge-
samkatalog. Cette première version est ter­
minée en juin 1945. Ce n'est cependant 
qu'en février 1948 que le père obtiendra 
son M.S. (Library Service) de l'Université 
Columbia, après 10 ans de labeur, cons­
tamment interrompu par ses autres occu­
pations, sa mission pastorale et ses res­
ponsabilités d'enseignant et d'administra­
teur. On aime à rappeler qu'il fut le premier 
Canadien français détenteur d'un MLS. 

Les mois qui suivirent son retour à 
Ottawa témoignent d'une intense activité. 
Le père avait déjà son programme en tête : 
développement planifié des collections, 
aménagement fonctionnel des locaux, 
création d'un catalogue selon les normes, 
formation du personnel. Il met sur pied, 
dès la fin de 1938, un service de catalo-
gage qui traitera les documents en confor­
mité avec les normes de l'ALA (American 
Library Association), puis il est chargé de 
créer un catalogue bilingue. S'ajouteront 
au fil des années divers services spéciali­
sés: réserve, prêt entre bibliothèques, re­
liure, audiovisuel, micrographie. Enfin, par 
la fondation de l'École de bibliothécaires 
en 1938, qu'il dirigera jusqu'en 1971, il 
jette les bases d'un établissement de na­
ture à donner un caractère universitaire à 
une profession jusque-là surtout teintée 

d'amateurisme. C'est dans le même esprit 
qu'il avait entrepris, dès 1937, une collabo­
ration avec l'École de bibliothécaires de 
l'Université de Montréal, où il sera profes­
seur invité et chargé de cours jusqu'en 
1962. 

Guy Sylvestre révélait, lors de son al­
locution d'octobre 1971 évoquée plus 
haut, qu'un rapport confidentiel préparé 
en 1941 pour une fondation américaine 
(sans doute la Carnegie Foundation) quali­
fiait le père de «young, enthusiastic and in­
dustrious librarian [...] ardent convert to 
modern practice». Le père Morisset fera 
preuve, jusqu'en 1958, année de sa démis­
sion du poste de bibliothécaire en chef, 
d'une activité débordante, d'une énergie 
sans failles, d'un dynamisme communica-
tif, et ceci, malgré la pauvreté relative des 
moyens mis à sa disposition. 

Dès la fin des années de guerre, des 
progrès considérables auront été accom­
plis. La fondation en 1945 de la Société 
des Amis de la bibliothèque, recrutés chez 
les Anciens, assurait un support externe. 
À l'interne, le père avait réussi à porter à 
cinq personnes, le personnel, en plus des 
huit aides-bibliothécaires. Et dans son ar­
ticle publié dans Le Devoirûu 8 septembre 
1945, il répète son souhait de construire 
une nouvelle bibliothèque et il fait état de 
135 000 volumes, des 450 périodiques et 
des 1700 usagers enregistrés (Morisset 
1945,4-7). 

Le père Morisset multiplie ses activi­
tés: participation aux congrès durant les 
vacances (Bibliographical Society of Cana­
da, ALA, CLA, etc.), conférences à des 
clubs sociaux, allocutions lors d'inaugura­
tion de bibliothèques ou de réceptions 
pour présentation d'ouvrages, causeries à 
la radio, responsabilités au sein d'associa­
tions ou d'organismes divers, preuve que 
sa réputation professionnelle se répand à 
l'échelle du pays. L'année 1947 voit la créa­
tion de la bibliothèque de médecine (une 
École de médecine avait été fondée en 
1945). Les collections connaissent une 
croissance satisfaisante: 140 000 volu­
mes en 1947, 206 000 en 1956. 

Cette expansion n'est évidemment 
pas sans conséquences, et le père revient 
en 1950 sur la nécessité de créer une bi­
bliothèque centrale, les collections étant 
maintenant dispersées dans quelque 10 lo­
caux. Les bibliothèques doivent suivre le 
développement de l'Université et cette der­
nière voit, de 1953 à 1957, la création de 
trois autres facultés (Droit civil, Sciences 

sociales, Common Law). Lourdeur des tâ­
ches administratives, poids de l'enseigne­
ment aux Écoles d'Ottawa et de Montréal : 
le père ressent la nécessité de se ressour­
cer. En 1955, il quitte Ottawa pour un 
voyage de quatre mois en Europe, dont le 
but est principalement de participer au 
Congrès international des bibliothèques et 
des centres de documentation à Bruxelles 
du 11 au 18 septembre ainsi qu'à deux 
autres congrès spécialisés (bibliothèques 
médicales et musicales) qui s'y tiennent si­
multanément. Délégué du Canada à titre 
de membre du Comité consultatif de la Bi­
bliothèque nationale du Canada, il y repré­
sente aussi l'ACB/CLA et l'ACBLF. Il y fera 
une communication sur les bibliothèques 
du Canada. De plus, à titre de boursier du 
gouvernement fédéral, il visite de nom­
breuses bibliothèques européennes; il en 
revient avec l'impression que les bibliothè­
ques européennes sont plus riches que 
les nôtres, mais moins avancées techni­
quement que celles de nos voisins améri­
cains. 

Il supervise en 1956 le déménage­
ment de la bibliothèque. Même s'il ne 
s'agit pas encore de la réalisation de son 
vœu, c'est-à-dire de voir la construction 
d'une bibliothèque centrale pour regrou­
per la plupart des collections, ce déména­
gement constitue un progrès certain. Mais 
la tâche est devenue trop lourde (Brouillet 
1990, 3-4). Ses supérieurs, tout en ne 
niant pas ses réalisations, jugent que ses 
énergies sont trop éparpillées, qu'avec la 
direction de l'École conjuguée à celle de la 
bibliothèque, le professeur en porte trop 
sur ses épaules. La planification laisse à 
désirer et il ne réussit plus à répondre aux 
besoins grandissants, tant en locaux et en 
collections qu'en personnel. La gestion in­
terne suscite de plus en plus de méconten­
tement autant chez le corps professoral 
que chez les élèves : les livres sont catalo­
gués avec trop de retard, les fichiers in­
complets. Le père n'a pu gérer la crois­
sance avec suffisamment d'efficacité, et 
on ne peut s'empêcher de voir dans cette 
situation le prélude des événements des 

2 Ces statistiques ne doivent pas faire illusion. L'Uni­
versité s'identifiant avec les Oblats, le décompte des 
collections inclut aussi souvent celles du séminaire 
universitaire, du scolasticat et du juniorat. Ainsi les 
chiffres donnés plus loin dans le texte pour 1947 se 
répartissent vraisemblablement comme suit: 
140 000 volumes au total, soit 60 000 pour l'universi­
té, 30 000 pour le séminaire universitaire, 40 000 
pour le scolasticat et 10 000 pour le juniorat. 
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années 1966-1970 à l'École de bibliothé­
caires, alors qu'on lui reprochera aussi un 
manque de rigueur administrative. On dé­
cide de le remplacer à la tête des bibliothè­
ques, qui comprennent alors plus de 
200 000 volumes et qui sont dotées d'un 
budget annuel d'acquisitions de 80 000$. 
Son successeur, le père Drouin, OMl, re­
çoit pour mandat de planifier la centralisa­
tion éventuelle des bibliothèques dans un 
seul édifice, projet qui ne sera réalisé (par­
tiellement) qu'en 1972. Le père Morisset 
devient, au début de 1959, président du 
nouveau Conseil général des bibliothè­
ques. Poste purement honorifique. On a 
voulu, en réalité, lui signifier qu'il devait 
concentrer ses énergies sur l'administra­
tion de l'École. 

L'École de 
bibliothécaires 

« En 1938, le père Auguste Morisset, 
bibliothécaire de l'université, reconnaît le 
besoin de formation permanente pour les 
nombreux bibliothécaires de la capitale na­
tionale. Il obtient que la faculté des Arts 
offre des cours à temps partiel en vue du 
baccalauréat en bibliothéconomie [...]» 
(Guindon 1995, 20). Ainsi sont résumés 
succinctement les deux volets initiaux du 
projet. Il s'agira d'un programme principa­
lement axé sur les besoins des praticiens 
de la région, et parce qu'il s'agit de person­
nes ayant un emploi, les cours seront à 
temps partiel. 

Une enquête menée en 1967 sur les 
caractéristiques des diplômés de l'École 
depuis ses débuts démontre qu'on avait 
visé juste (Brillant 1977, 561). Le groupe 
est surtout constitué d'hommes, originai­
res principalement de l'Ontario et du 
Québec, plutôt mûrs, mi-trentaine, bilin­
gues et mêmes polyglottes, qui font leurs 
études à temps partiel. Il y a un fort contin­
gent d'immigrants (quelque 30% de natu­
ralisés). Un tiers détenait déjà un diplôme 
d'études supérieures. Ces étudiants tra­
vaillent majoritairement dans trois types 
de bibliothèques: universitaires ou collé­
giales, gouvernementales ou spéciali­
sées. 

On peut en conclure que le contexte 
se prêtait à l'initiative. Les bibliothèques 
gouvernementales, après la guerre, com­
mençaient à proliférer. Il y avait une forte 
demande de recyclage (Henderson 1977, 
406-407). Le programme élaboré par le 

père Morisset s'inspirait des programmes 
de McGill et de Toronto. L'École de McGill, 
fondée en 1904, ne donnait à l'origine que 
des cours de quelques semaines. Elle ne 
décerne le Bachelor in Library Science 
qu'en 1931, une fois l'agrément obtenu 
l'année précédente. Les premiers BLS de 
Toronto, qui a obtenu l'agrément en 1937, 
reçoivent leur diplôme cette même année. 
Montréal est encore trop jeune pour servir 
de modèle : son École de bibliothécaires 
ne fut fondée qu'en 1937, mais n'eut au­
cun directeur ou professeur à temps plein 
jusqu'en 1961, où elle devint École de bi­
bliothéconomie (Denis 1968,152). 

Le père a probablement en tête de 
créer une école bilingue (Brouillet 1990,4) 
et, en principe, le corps professoral autant 
que les étudiants devaient l'être, au moins 
passivement (parler une langue et com­
prendre l'autre), ce qui ne veut pas dire 
que le programme lui-même le reflétait. La 
plupart des cours réguliers seront donnés, 
au moins jusqu'en 1971, en anglais seule­
ment. Elle ne sera donc malheureuse­
ment, dans les faits, qu'unilingue anglaise. 
Les cours se donnaient le soir et s'adres­
saient à deux catégories d'étudiants: les 
étudiants sans diplôme universitaire préa­
lable pouvaient obtenir un certificat et 
ceux en possession d'un diplôme de pre­
mier cycle pouvaient poursuivre le BLS. Le 
fait que les cours ne soient donnés qu'à 
temps partiel explique qu'aucun diplôme 
n'ait été décerné avant 1942, car ce ré­
gime exige quatre ans de scolarité. Il ne 
pouvait en être autrement, puisque le père 
assurait le gros de l'enseignement tout en 
exerçant ses fonctions de directeur de 
l'École et de bibliothécaire de l'Université. 

On peut distinguer trois périodes 
dans l'histoire de l'École (Brillant 1977, 
539-576). Les débuts, de 1938 à 1950, 
furent, par la force des choses, modestes. 
Directeur, professeurs et étudiants œu­
vrent à temps partiel. Le père, qui donne la 
plupart des cours, doit les préparer en vi­
tesse (Brouillet 1990, 4); cependant, il a 
l'intelligence de s'entourer au départ 
d'une bonne équipe, puisque figurent par­
mi les premiers professeurs invités le bi­
bliothécaire parlementaire, Félix Desro­
chers, l'archiviste national, Gustave Lanc-
tôt ainsi que deux bibliothécaires de la 
Municipale de Montréal, Juliette Chabot, 
qui deviendra une grande amie, et Marie-
Claire Daveluy, cofondatrice l'année précé­
dente de l'École de bibliothécaires de l'Uni­
versité de Montréal. Il entretient ainsi des 

liens étroits avec d'autres institutions, et 
des réseaux se créent. Trois cours sont of­
ferts chaque année, deux soirs par se­
maine. Il y a 12 élèves en 1938-1939, mais 
on constate une baisse des effectifs du­
rant la guerre : trois diplômes sont décer­
nés en 1942 et trois en 1949. L'École 
n'aura en propre jusqu'en 1966, ni salles 
de cours ni bibliothèque. Le premier pro­
gramme met l'accent, entre autres sur le 
catalogage et la classification, la réfé­
rence, la gestion des bibliothèques, le 
choix des livres et l'histoire du livre. 

La période 1950-1959 voit d'impor­
tants développements. Le programme of­
fert par la faculté des arts avait été regrou­
pé en 1949 en une École de bibliothéco­
nomie reconnue par le Sénat de l'Universi­
té. Un programme de maîtrise à temps par­
tiel est établi dès 1950, le programme de 
premier cycle à temps plein est offert à par­
tir de 1951, et le premier diplôme sous ce 
régime est décerné en 1952. Des cours de 
jour se donnent pour la première fois. Des 
cours d'été sont offerts dès 1952 et ils de­
viennent réguliers à partir de 1959. Les 
quatre journées d'étude tenues ce même 
été comptent 71 inscriptions. Les cours du 
soir continuent. Un premier professeur est 
attaché à l'École en 1953. L'École comp­
tait, en 1959, 11 étudiants à temps com­
plet et 32 à temps partiel. Elle avait jus­
qu'alors décerné en moyenne deux bacca­
lauréats par année. 

Troisième période, l'École prenant de 
l'expansion doit se doter de structures 
«plus permanentes», d'autant qu'on pen­
se sérieusement à demander l'agrément. 
Le père Morisset a beaucoup de projets: 
embaucher du personnel, réviser le pro­
gramme, améliorer les locaux, recruter des 
conseillers du milieu (Brillant 1977,549). Il 
avait profité de son voyage de 1955 pour 
faire une analyse comparative des pro­
grammes de diverses écoles européennes. 
Un secrétariat est créé en 1960. Un autre 
professeur à temps plein, le Dr Gerhard Ri­
chard Lomer, est embauché en 1959. 
Ancien directeur de l'École de McGill, il 
remplit aussi le poste de directeur adjoint. 
À Enid Ringrose, embauchée en 1953, et 
au Dr Lomer se joindront le Dr Georges 
Gerych en 1961 et Anna Marteinsson en 
1964. 

Le corps professoral ainsi renforcé, 
on peut se pencher sur la révision du cur­
sus. Le programme de certificat est aboli 
et remplacé par un cours de trois sessions 
d'été en français seulement. Ce pro-
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gramme aura produit 93 diplômés en 
1968, provenant surtout des bibliothèques 
scolaires. De nouveaux cours obligatoires 
(types de bibliothèques, services techni­
ques, information et bibliothèques) et des 
cours facultatifs (bibliothèques spéciali­
sées: écoles, hôpitaux, collèges et univer­
sités) sont ajoutés. Le nombre de diplô­
més augmente: 15 en 1960 et 40 en 1965. 
Le programme de maîtrise, pour sa part, 
sera modifié en 1964 et en 1968. Enfin, un 
Comité consultatif est créé, dont feront 
partie, entre autres, Claude Aubry, conser­
vateur de la Bibliothèque publique Car­
negie d'Ottawa et Jack Ernest Brown, le bi­
bliothécaire scientifique national. 

Ainsi apparemment rebâtie sur des 
assises plus solides, l'École se croit en 
bonne posture pour le processus d'agré­
ment, sollicité officiellement en 1964. C'est 
en 1966 que les trois visiteurs-enquêteurs 
du Committee on Accreditation de l'Ameri-
can Library Association se présentent à 
l'École pour une inspection de trois jours. Il 
s'agit du père Paul-Émile Filion, SJ, biblio­
thécaire en chef de l'Université Lauren-
tienne et de deux Américains, dont le 
Dr Andrew D. Osborn, qui préside le Comi­
té. Juillet 1966 : coup de tonnerre. Le Comi­
té refuse l'agrément. Il demande de renou­
veler le corps professoral, de remanier le 
programme d'études, tout en jugeant satis­
faisants budget, bibliothèque et gestion gé­
nérale. Ce ne sont donc pas les infrastruc­
tures, mais bien les deux composantes es­
sentielles de l'aspect académique qui sont 
remises en cause. 

Le Comité avait-il, comme on l'a sou­
tenu (Brillant 1977, 553-554), des préju­
gés attribuables à sa composition même, 
puisque la réalité canadienne et l'aspect 
de bilinguisme (même inchoatif) étaient 
étrangers aux Américains et que le père 
Filion n'avait aucune expérience de l'ensei­
gnement dans une École de bibliothé­
caires? Ces rumeurs, et d'autres sembla­
bles, ont couru durant des années et cer­
tains ont avancé les hypothèses les plus 
farfelues. 

La réalité revêt d'autres couleurs et 
apparaît bien différente. Le Comité a pro­
duit un rapport fouillé, bien argumenté, 
analysant, entre autres, chacun des cours 
inscrits au programme. Il possède toutes 
les caractéristiques de l'objectivité3. Il re­
connaît d'emblée que « The Ottawa Libra­
ry School is virtually the single-handed 
achievement of its Director [...]». Mais il 
porte sur l'ensemble un jugement relative­

ment sévère, que ceux qui ont vécu cette 
période de l'intérieur ne peuvent qu'entéri­
ner : « [...] MA. programme inadequate [...] 
lack of strong électives [...] teaching me­
thods quite conventional [...] curriculum 
not well structured'[...] ». Et il identifie sans 
ambages le cœur du problème :«[....] grea­
test single need of the School is the streng­
thening of the faculty [...]». En d'autres ter­
mes, la relève est loin d'être assurée ni du 
côté académique ni du côté administratif. 
La moyenne d'âge du corps professoral 
frôle les 59 ans. Le directeur a 66 ans et le 
directeur adjoint 84! 

Loin de fermer complètement les por­
tes, le Comité dit espérer qu'une fois les ré­
formes fondamentales accomplies, le pro­
cessus d'agrément pourra reprendre dans 
quelques années. Effectivement, il ap­
prouve en 1968 une deuxième demande 
et prévoit une visite d'inspection au prin­
temps 1969. Mais l'administration de l'Uni­
versité demande qu'on retarde cette visite 
pour se donner le temps de nommer un 
nouveau directeur adjoint et de recruter de 
nouveaux professeurs. En ce sens, le rec­
teur, le père Guindon, avait raison de pen­
ser en 1966 que les membres du Comité 
avaient imposé trop de conditions difficiles 
à réaliser immédiatement, et même à 
moyen terme. Une telle « renaissance » ne 
pouvait qu'être œuvre de longue haleine. 

La vie cependant continue et on ne dé­
sespère pas de l'avenir. L'École déménage 
en 1966 dans ses nouveaux locaux avec 
sa bibliothèque et son premier bibliothé­
caire. Cinquante baccalauréats sont décer­
nés en 1967. Une aile nouvelle, destinée à 
mieux loger la bibliothèque, sera cons­
truite en 1969: la bibliothèque s'est en­
richie de quelque 1000 volumes par année 
de 1966 à 1971, et en comptera 13 430 en 
1972, ce qui veut dire qu'elle aura doublé 
sa collection en cinq ans. Les derniers 
cours d'été sont offerts en 1966 à une cen­
taine d'étudiants, principalement originai­
res du milieu scolaire. Ce programme pas­
sera l'année suivante sous la juridiction de 
l'Éducation permanente. 

On procède en 1967 à un autre rema­
niement du programme d'études: plu­
sieurs cours sont portés à deux crédits et 
de nouveaux cours optionnels sont ajou­
tés (littérature des humanités, sciences, 
sciences sociales). L'année suivante, on 
retrouve au programme le premier cours 
Information storage and retrieval, qui 
marque l'irruption de l'informatique dans 
les bibliothèques. L'année 1970 est impor­

tante à plusieurs égards: un premier étu­
diant à temps plein s'inscrit au MLS, alors 
que le nombre d'élèves inscrits au BLS 
passe à 104 (ils étaient 12 en 1938). 
L'année suivante, on compte 91 étudiants 
à temps complet, 47 à temps partiel; 
90 baccalauréats seront décernés cette 
année-là. 

À vrai dire, le père Morisset ne s'est ja­
mais vraiment relevé de la sévérité du 
coup porté par le Committee on Accredita­
tion et il décide de passer le flambeau. Il 
prendra sa retraite de l'Université le 30 juin 
1971, après presque 35 années à la barre 
de l'École. Peter Havard-Williams, recruté 
en Grande-Bretagne, est nommé pour lui 
succéder et il entre officiellement en fonc­
tion en juillet. Il s'attaque à la préparation 
d'un nouveau programme, recrute des pro­
fesseurs, mais pour des raisons encore 
obscures - peut-être jugeait-il le défi im­
possible à relever - il quitte l'École à la mi-
1972. Deux autres professeurs remettent 
en même temps leur démission. En mai 
1972, dans son annonce au Sénat, le rec­
teur, le père Guindon, ne cache pas que 
« ces démissions placent l'Université dans 
une situation très délicate et très pénible». 
Dès lors, on décide ce qui suit: mise en 
veilleuse du lancement du programme de 
maîtrise de deux ans en septembre 1972, 
suspension de toute nouvelle admission 
au baccalauréat, création d'un comité 
« pour examiner le futur de l'École de biblio­
thécaires en rapport avec les besoins du 
marché de la main-d'œuvre et les écoles 
existantes dans l'Ontario et le Ouébec». 

Ce comité, présidé par le vice-recteur 
adjoint (Recherche et Planification), 
J.-M. Joly, comprend aussi Marcel Hame-
lin, vice-doyen aux Études supérieures, 
John Hare, professeur aux Lettres françai­
ses, le père Francis B. Wallis, OMl, adminis­
trateur de l'École depuis le départ de 
M. Havard-Williams, de l'extérieur, Daniel 
Reicher, bibliothécaire en chef de l'Univer­
sité de Montréal et Guy Sylvestre, le biblio­
thécaire de la Nationale. Un premier rap­
port intérimaire est déposé à la réunion de 
1972 du Comité exécutif du Sénat et le rap­
port final est remis en novembre 4. 

Contrairement à ce que plusieurs ont 
cru et affirmé, le Comité ne recommande 

3. ALA Committee on Accreditation. Report on the Uni­
versity of Ottawa Library School. April 1966. 

4. Comité d'étude sur l'enseignement de la bibliothéco-
nomie à l'Université d'Ottawa. Rapport. Novembre 
1972. 
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pas une abolition définitive de l'École, 
mais propose plutôt de fermer l'École ac­
tuelle tout en soulignant qu'il serait dési­
rable d'en créer une nouvelle, vraiment bi­
lingue, avec une équipe professorale re­
constituée. Le Comité reconnaît, d'une 
part, que le bilinguisme de l'École n'était 
que façade, trahissant ainsi le caractère of­
ficiel de l'Université et, d'autre part, que le 
programme existant était loin de répondre 
aux mêmes exigences académiques que 
celui des autres écoles ontariennes. En un 
mot, programme au rabais, ne répondant 
pas aux normes linguistiques et académi­
ques de l'Université. Le Comité confirmait 
ainsi, six ans plus tard, les conclusions du 
rapport du Committee on Accreditation. 
Mais le défi s'avérait sinon insurmontable, 
du moins gigantesque, d'autant plus que 
l'année suivante le Conseil des universités 
de l'Ontario recommandait de « restrict gra­
duate programs to the universities of 
Toronto and Western Ontario». 

L'approche du Comité était donc lo­
gique, mais non nécessairement des plus 
réalistes dans l'immédiat. Toutes les facul­
tés de l'Université prenaient de l'essor, 
avec un corps professoral de plus en plus 
compétent. Il aurait fallu restructurer le cur­
sus et consentir à faire des efforts considé­
rables pour recruter des professeurs bilin­
gues et convenablement diplômés, pour 
tout dire renouveler complètement le 
corps professoral, puisque plusieurs des 
professeurs en exercice n'étaient qu'à 
quelques années de la retraite. Il aurait fal­
lu rehausser les exigences imposées aux 
candidats à l'admission et affronter sur ce 
terrain la concurrence dé Toronto, de 
Western, de McGill et de Montréal. Il aurait 
fallu reprendre à zéro le processus d'agré­
ment. La réussite d'aucun de ces objectifs 
n'était garantie. L'École pour tout dire était 
devenue embarrassante pour l'Université. 
Suspendu, le programme fut officiellement 
aboli le 30 juin 1976. 

Les autopsies ne sont jamais faciles. 
Jusqu'à quel point le père Morisset porte-
t-il la responsabilité de l'effondrement de 
ce qui aura été l'œuvre de toute une vie? 
Lassitude? Fidélité compréhensible mais 
néfaste à ce que d'aucuns ont qualifié de 
clique ou de chapelle? On peut juger que 
s'il avait réagi avec plus de vigueur et de 
célérité aux recommandations de 1966, 
écarté ses plus proches collaborateurs et 
renouvelé son équipe, les choses n'en se­
raient pas venues là. Fut-il prisonnier de 
son paternalisme, victime de son bon 

cœur, sa nature ne lui permettant pas de 
brusquer ou de heurter quiconque? On 
peut le penser. Quoi qu'il en soit, l'héritage 
compte, et il n'est pas négligeable. L'École 
aura durant son existence décerné 
616 baccalauréats (le premier en 1942) et 
12 maîtrises (la première en 1954). Elle a 
donc doublé ses diplômés en cinq ans, 
puisqu'elle en comptait 309 en 1967 (De­
nis 1968, 153). Le père a présidé à la for­
mation de quelques générations de biblio­
thécaires, dont plusieurs francophones re­
tournés travailler au Québec. Ils ont hono­
ré leur profession et ne l'ont cédé en rien à 
ceux qui ont obtenu leur diplôme d'écoles 
agréées. 

La retraite 
L'année 1971 fut celle de tous les hom­

mages. Le père Morisset est nommé pro­
fesseur émérite. Lors de la collation des 
grades du 26 mai, le recteur, le père Guin-
don, lui rendit ce témoignage appuyé, syn­
thèse de ce que furent l'homme et 
l'œuvre: 

Son travail infatigable, sa constante re­
cherche de ce qui peut améliorer la profes­
sion et la discipline, son humanité à la­
quelle tous les besoins et toutes les détresses 
pouvaient faire appel avec Vassurance de 
ne jamais le trouver insensible, sa bonne 
humeur et son humour ont toujours été 
appréciés par ceux qui travaillaient avec 
lui et par ceux qui le voyaient à V œuvre. 

Le samedi 23 octobre, dans la salle 
de bal du Château-Laurier, se tient la 
grande « Fête de l'amitié et de la reconnais­
sance» organisée par le Cercle des 
Anciens de l'École. On y célèbre en même 
temps le 71 e anniversaire de naissance du 
père. Le banquet réunit quelque 350 collè­
gues, étudiants et amis, en présence de la 
chancelière de l'Université, Pauline Vanier, 
accompagnée de grands noms de la pro­
fession comme Guy Sylvestre et Brian 
Land, doyen de la Faculty of Library and 
Information Science de l'Université de To­
ronto. 

C'est à cette occasion que le recteur, 
le père Guindon, annonce que le nouveau 
pavillon et la nouvelle bibliothèque de l'Uni­
versité seront nommés en l'honneur du 
père Morisset. Suit le dévoilement de son 
portrait que l'on retrouve aujourd'hui dans 
la salle du Conseil du Réseau de bibliothè­
ques. Dans son allocution, Guy Sylvestre, 

directeur de la Bibliothèque nationale, 
situe l'action professionnelle du père Mo­
risset: «He has always worked towards 
rapprochement - rapprochement between 
librarians for improved performance, rap­
prochement between the two majority lin­
guistic groups, as well as rapprochement 
between Canadian and American libra­
ries». 

Le père a des plans de retraite : faire 
un rapport aux Nations-Unies sur les be­
soins en documentation des pays en voie 
de développement et assurer un rappro­
chement de la formation aux divers volets 
de la profession (bibliothécaires, spécialis­
tes en informatique, documentalistes, 
etc.). Ce furent des années d'étude, de pe­
tits voyages, de lecture et de ministère, et 
il continua de s'intéresser de près à la pro­
fession. Les honneurs et les célébrations 
se multiplient. Le père Morisset est nom­
mé, en janvier 1976, l'un des 60 récipien­
daires de l'Ordre du Canada par le gouver­
neur général, Jules Léger ; on le retrouve à 
Rideau Hall pour recevoir sa décoration 
avec les autres membres de cette promo­
tion qui comprend des personnalités 
comme le peintre, William Kurelek, l'ac­
teur, Jean Gascon et l'ancien ministre libé­
ral, Paul Martin. Il reçoit l'année suivante la 
médaille du jubilé d'argent de l'accession 
d'Elizabeth II à la couronne (en 1967, il 
avait déjà reçu la médaille du Centenaire 
de la Confédération). Il est élu, le 13 juin 
1979, membre honoraire de la Société bi­
bliographique du Canada. 

La santé du père avait toujours été fra­
gile. Bourreau de travail, il ne s'est jamais 
ménagé, preuve que le labeur ne tue pas. 
Mais, en 1985, son état de santé com­
mence à se détériorer plus sérieusement. 
Il est hospitalisé 5 mois en 1987. Ses der­
nières années voient croître sa surdité et 
les troubles cardiaques et pulmonaires se 
font plus fréquents. Le père Morisset est 
décédé à l'Hôpital général d'Ottawa le 
17 juillet 1989. Son neveu, le père Roger 
Guindon, a rappelé dans son éloge fu­
nèbre une grande constante de l'existence 
du père Morisset : « Sa vie intense de biblio­
thécaire n'a pas alourdi ni diminué sa vie 
sacerdotale et religieuse». 

L'implication 
personnelle 

Homme public, le père Morisset eut 
aussi une vie privée. Sa participation ac-
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tive à la vie des associations professionnel­
les, ses publications, sa correspondance, 
attestent des deux facettes de son exis­
tence. 

Il fit partie, au cours de sa carrière, 
d'une vingtaine d'associations nationales 
et internationales de divers types : biblio-
théconomie, bien sûr, mais aussi généa­
logie, littérature, géographie. Membre très 
actif au sein de ces associations, il exerce 
aussi des fonctions administratives au 
sein de plusieurs de ces groupes: prési­
dent de la Library Association of Ottawa 
en 1943-1944, conseiller de l'ALA en 
1954-1955, président de l'ACBLF en 1960-
1961, président de la Société bibliogra­
phique du Canada en 1950-1951. On fait 
aussi appel au père pour devenir membre 
du Comité consultatif national chargé, en 
1948, de planifier le Centre bibliogra­
phique canadien. En 1951, ce Comité re­
mettra un rapport au Secrétaire d'État, rap­
port qui conduira à la création de la Biblio­
thèque nationale du Canada (Donnelly 
1973, 93). Le père fera ensuite partie, de 
1952 à 1959, du Conseil consultatif de la 
Bibliothèque nationale du Canada. Il était 
devenu avec les années un bibliothécaire 
nationalement et même internationale­
ment connu, comme en font foi ses notices 
biographiques parus dans divers Who's 
who 6e 1940 à 1980. 

Il trouvait malgré tout le temps 
d'écrire. Les archives oblates conservent 
un grand nombre de notes de lecture ou 
de méditations rédigées de 1921 à 1943. Il 
s'agissait là d'écrits personnels. Il n'a, du­
rant sa vie professionnelle, que peu de loi­
sirs pour s'adonner à la recherche et rédi­
ger de très longs textes. Villeneuve (1964) 
et Rajan (1965) n'en recensent pas moins 
quelque 70 publications entre 1934 et 
1964, soit en moyenne deux par année, la 
plupart entre une et trois pages, quelques-
unes allant jusqu'à dix. Ce sont des textes 
appartenant à divers genres, reliés le plus 
souvent aux questions professionnelles. 
Le tiers de ses textes se compose de 
comptes rendus. Le reste comprend des 
articles de périodiques parus en majorité 
dans le Bulletin de l'ACBLF, mais aussi 
dans Ontario Library Review, CLA Bulletin, 
Catholic Library World. Ils traitent en 
bonne partie de la vie associative (allocu­
tions, programmes de présidence, activi­
tés des associations, rapports d'enquête, 
résumés de congrès, etc.), quelques-uns 
de la bibliothèque de l'Université ou de 
l'École de bibliothécaires. 

Seuls une dizaine d'articles, publiés 
sur une période de 10 ans, entre 1950 et 
1960, abordent des questions de fond (as­
pects intellectuels du catalogage, culture 
et devoirs des préposés au prêt et à la réfé­
rence, mission culturelle de la bibliothèque 
publique, choix des livres, technique et for­
mation professionnelle, rôle de la biblio­
thèque de recherche dans la civilisation 
contemporaine, etc.), élaborant d'ailleurs 
pour la plupart des thèmes de congrès. On 
sent par conséquent, ici encore, l'homme 
pressé : il s'agit davantage de remarques 
que d'analyses. Plusieurs articles d'ency­
clopédie témoignent également de l'activi­
té littéraire du père Morisset sur les gran­
des bibliothèques européennes et des 
communautés religieuses canadiennes. 
On retrouve aussi quelques préfaces ou bi­
bliographies annotées. Cet ensemble de 
textes très inégaux exprime des préoccu­
pations professionnelles sincères, un vif in­
térêt pour tous les aspects de la vie des bi­
bliothèques, mais révèle souvent, d'autre 
part, que le temps manquait à l'auteur 
pour approfondir son sujet. 

Tel fut le père Morisset : montrant par 
l'exemple que stabilité et ténacité peuvent 
accomplir de grandes choses et donnant 
la leçon qu'il faut savoir s'entourer et ne 
pas tenter de tout faire seul. Un homme à 
multiples facettes, prêtre, religieux, cher­
cheur, administrateur, humaniste, éduca­
teur. Ou encore, comme l'a décrit une col­
lègue : « Nature joviale, enthousiasme à 
bondissements continus, humour nor­
mand, satires à la française» (Legault 
1959, 9). Homme de rapprochement, cata­
lyseur des énergies, agent de liaison, am­
bassadeur de la profession. 

Il ne fut pas un gestionnaire hors pair. 
Très fidèle à son entourage, il se révélait 
souvent paternaliste, reflétant en cela la 
mentalité de son époque. Sans formation 
universitaire très poussée, ce n'était ni un 
grand intellectuel ni un grand érudit. Cer­
tains ont pensé qu'il aurait gagné en pro­
fondeur ce qu'il aurait ménagé en disper­
sion. On pourrait dire de lui, mutatis mutan­
dis, ce qu'on a écrit du père Georges-Henri 
Lévesque, OP : « Plutôt qu'un chercheur, il 
était un homme d'action qui menait un 
double combat: imposer l'influence de sa 
faculté, contribuera changer la collectivité 
environnante» (Dumont 1977, 79). C'est à 
ce titre qu'il mérite le nom de pionnier de la 
bibliothéconomie au Canada français. 

Il fut certainement une grande figure 
de la profession pendant plusieurs décen­

nies. Son nom est celui le plus fréquem­
ment cité, après celui du père Edmond 
Desrochers, SJ, et de Marie-Claire Dave-
luy, dans le volume Mélanges offerts en 
1977 au père Desrochers (Chartrand 
1977, 833). Sa foi dans le livre comme ins­
trument de transmission du savoir était en­
tière : « C'est dans la bibliothèque que se 
retrouve l'œuvre humaine du passé. Elle 
est la glèbe où l'homme d'aujourd'hui 
plante la récolte de l'homme de demain. 
Elle relie par delà le temps et l'espace tou­
tes les générations successives de l'huma­
nité, tout ce que chaque culture a laissé de 
permanent. Elle révèle au chercheur l'évi­
dence de la solidarité humaine». 
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